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Cette recherche a pour objet de corréler l’évolution culturelle du genre social 
avec l’éclosion de nouveaux outils linguistiques qui visent à rendre visible un secteur de 
la société, notamment les femmes et, dans certains cas, les personnes de genre social 
non binaire. Compte tenu des contraintes de longueur et de temps de ce travail, dans 
cette étude nous analysons les techniques morphologiques normatives, c’est-à-dire, 
celles intégrées par la langue française, et les techniques non normatives en langue 
française. La présente étude fait partie d’un cadre de recherche plus étendu qui reste 
ouvert à une analyse plus profonde dans ce domaine.  
Le concept « langage inclusif », forgé au XXIe siècle, réunit l’ensemble de 
variations du français standard établies sur le genre grammatical et il étudie les 
transformations, sur le plan pratique, au sein de plusieurs groupes sociaux qui ont 
comme principe commun une conscience de genre. Autrement dit, le langage inclusif 
vise à représenter, inclure et visibiliser « tous les genres dans la langue comme dans la 
pensée ». (Alpheratz, 2018 : 2) 
La désignation de ces transformations linguistiques est variée : langage inclusif, 
langage non sexiste, langage épicène, … Dans la présente étude, nous examinons les 
différentes techniques linguistiques possibles afin d’adapter la langue à la réalité 
particulière et collective de tous les individus de la société. Autrement dit, nous prenons 
des techniques renouvelées avec le but d’associer le genre socioculturel et le 
grammatical. Afin d’intégrer ces techniques, nous utilisons, au long de cette étude, le 
langage non sexiste.  
Le langage inclusif met en exergue le vide structurel présent dans la langue 
française. Le fait que le genre non marqué1 (le masculin) soit utilisé à valeur neutre met 
en lumière le besoin d’alternatives morphologiques pour faire face à cette absence 
structurelle dans la langue. Ce vide a aussi existé dans autres domaines, notamment sur 
le plan politique. Le 21 avril 1944, en France, le droit de vote peut être exercé pour la 
première fois par les femmes. Auparavant, au long de 150 ans, elles n’ont pas pu 
exercer ce droit civique, qui était seulement exercé par les hommes jusqu’à ce moment-
 
1 « […] le terme servant à désigner l’être humain sans avoir à spécifier son genre naturel, homo, est de 
genre lexico-grammatical masculin, autrement dit le genre non marqué. » (Watbled, 2012, p. 9) 
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là. Jadis, elles n’étaient représentées que par leur mari, leur père, leur frère, etc. Malgré 
cela, la représentation politique a fini par être mixte. La langue est susceptible de 
devenir « mixte » aussi.  
La langue est une capacité intégrée de manière inhérente dans tou·te·s les êtres 
humain·e·s. Nous assimilons des outils afin de nous comprendre au cours de nos 
premières années de vie. Ce que nous ne faisons pas, lorsque nous devenons pleinement 
conscients et maître·sse·s de nos pensées, c’est questionner la langue. Ainsi, la langue 
est un reflet de la société. Une société qui évolue, souvent entraîne des transformations 
dans la manière de nous communiquer. D’une part, de nouveaux concepts apparaissent 
et, par conséquent, nous devons créer de nouvelles désignations. D’autre part, dans le 
langage actuel, nous observons aussi des carences pour nommer certains secteurs de la 
société. Le deuxième cas est celui que nous abordons dans cette recherche. Est-ce qu’il 
est possible de « démasculiniser » la langue ? Est-ce qu’il y a des techniques 
linguistiques possibles qui ne mettent pas de côté certains sexes ? La communication 
non sexiste, est-elle plausible du point de vue linguistique ?   
L’analyse des techniques linguistiques pour obtenir un discours inclusif 
comporte sept volets : dans le premier, nous éplucherons la double flexion partielle ; le 
deuxième volet trace un portrait de la double flexion totale ; dans le troisième nous 
examinons la périphrase ; dans le quatrième volet nous considérons l’épicénisation ; le 
cinquième décrit le processus d’hyperonymisation ; dans le sixième nous considérons 












2. Les techniques morphologiques, lexicales et 
typographiques  
 
Les techniques morphologiques, lexicales et typographiques décortiquées ci-
dessous, sont comprises dans un ensemble de techniques linguistiques plus vaste. Dans 
cette recherche, nous nous bornerons à étudier et exemplifier les techniques qui suivent : 
la double flexion partielle, la double flexion totale, la péri
les pronoms personnels et  
 
 
2.1. Double flexion partielle 
 
Dans le cadre de la problématique qui relève de la flexion de genre des noms 
communs et des adjectifs, nous observons une binarité qui souvent finit par favoriser 
l’usage du genre masculin.  
L’usage de morphèmes alternatifs à la binarité ou double flexion partielle 
(Alpheratz2, 2018 : 2) incluent plusieurs variations :  
- Les parenthèses : étudiant(e)s 
- Le trait d’union : -e 
- La lettre capitale : engagéEs 
- La barre oblique : elles/ils 
- Le point : formateur.trice 
- Le point médian : étudiant·e·s 
Parmi toutes ces propositions, des linguistes spécialisés dans le domaine de la 
langue non-sexiste déterminent que le point médian est l’alternative la plus adéquate à 
cet effet. Margaux Lacroux, journaliste web dans le journal Libération, le soutient dans 
son article « Prêt·e·s à utiliser l’écriture inclusive ? ». Lacroux cite plusieurs spécialistes 
 
2 Alpheratz est enseignante et chercheuse en linguistique, sémiotique et communication à Sorbonne 
Université. Al (pronom neutre qui indique l’identité de genre d’Alpheratz) est spécialiste du français 
inclusif et du genre neutre. Voici sa biographie in extenso : https://www.alpheratz.fr/  
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dans le domaine, parmi lesquel·le·s : Eliane Viennot, professeuse3 émérite de littérature 
de la Rennaissance, chercheuse, historienne de la langue et militante féministe. Ainsi, 
les parenthèses ont été exclues, car elles impliqueraient mettre le féminin entre 
parenthèses, c’est-à-dire, ce serait une option secondaire, en mettant en relief sa valeur 
de genre marqué. En ce qui concerne les autres alternatives, elles ont déjà un emploi 
dans la langue, notamment le trait d’union et le point.  
Compte tenu du fait que la langue ne devrait pas se féminiser, mais, selon Éliane 
Viennot, se « démasculiniser » ; la technique du point médian n’implique pas partir du 
« noyau » du mot, c’est-à-dire, de son lexème, mais de la partie du mot qui n’a pas de 
marques de genre. Voici des exemples : 
- Cop·ain·ine·s 
- Ingénieur·e·s 
Dans le premier exemple, nous observons une flexion de genre plus claire ; 
seulement la série de lettres « cop » demeure constante pour les substantifs « copains » 
et « copines ». Après, avec l’usage du point médian, nous séparons les suites de lettres 
qui correspondent au genre masculin et celles du genre féminin, notamment « ain » et 
« ine ». Dans le cas d’ingénieur·e·s, le genre non marqué (le masculin) est celui que 
nous prenons comme « noyau » : « ingénieur ». À partir de ce mot, qui est le terme qui 
reste immuable pour « ingénieur » et « ingénieure », nous ajoutons les suffixes 
flexionnels « e » et « s ». L’analyse de ces exemples démontre que la technique du point 
médian ne peut pas toujours se mettre en rapport avec la séparation de lexèmes et 
suffixes.  
La double flexion partielle met en relief le besoin de marques morphologiques et 
de signes typographiques afin d’incorporer un des collectifs invisibilisés dans la 
société : les femmes. Ces signes typographiques vont à l’encontre de l’économie de la 
langue en ajoutant plus de caractères dans le document en question. Il faudrait 
remarquer que cette technique, selon Alpheratz, exclut le genre social non binaire, étant 
donné que les lettres insérées entre ces marques morphologiques renvoient, seulement, 
aux genres féminin et masculin.  
 
3 Mot inusité de nos jours. Éliane Viennot préfère le terme « professeuse » et pas « professeure » car il 
avait déjà été usité à partir du XVIIIe siècle. Terme qui apparaît dans Trésor de la Langue Française 
informatisé (TLFi) : https://www.cnrtl.fr/definition/professeuse 
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La technique de la double flexion partielle, qui dérive de l’usage de morphèmes 
alternatifs à la binarité, permet d’établir une communication inclusive sans devoir 
utiliser davantage de mots entiers. De cette façon, le prétendu problème lié à la lourdeur 
des textes en utilisant le langage inclusif, disparait, selon des linguistes spécialisés en 
langue non sexiste. À cet égard, Raphaël Haddad, fondateur et directeur associé de 
l’agence Mots-Clés et docteur en Analyse du discours à l’université Paris-Est Créteil, 
confirme que la technique du point médian rend le texte clairement lisible et que la 
vitesse de lecture est équivalente à celle de la lecture habituelle. 
 
 
2.2. Double flexion totale 
 
La double flexion totale rend explicites les genres féminin et masculin. Cette 
technique, dans ce cas, morphologique, est liée à la « double flexion partielle ». 
Néanmoins, nous constatons certaines différences entre elles.   
Voici quelques exemples de l’usage de la double flexion totale : 
- Les étudiantes et les étudiants 
- Les filles et les garçons 
- Les traducteurs et les traductrices 
- Les écrivaines/écrivains sont curieuses/curieux. 
- Les coiffeuses/coiffeurs sont malheureuses/malheureux. 
Dans le corpus précedent, nous constatons que cette technique lexicale peut se 
présenter de deux formes distinctes. Les deux styles comprennent le genre féminin et 
masculin des substantifs ou adjectifs, selon le cas, en explicitant tous leurs caractères. 
La seule différence entre eux c’est le type d’union entre l’adjectif ou le substantif de 
chaque genre. Ainsi, dans les trois premières phrases du corpus, la conjonction « et » est 
le lien entre les flexions de genre, tandis que pour les deux dernières phrases, le lien est 
la barre oblique.  
L’un des sujets les plus polémiques c’est ccord. Si nous insérons la double 
flexion de genre dans tous les constituants de la phrase, il faut penser à l’accord des 
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adjectifs, déterminants et pronoms qui suivent ce sujet. Dans ce cas, nous avons, à 
nouveau, deux options. En premier lieu, nous envisageons le « double accord de genre » 
comme une alternative (voir le corpus précédent). Mais, selon Éliane Viennot, l’accord 
par proximité est une option efficace : 
- Les agriculteurs et les agricultrices sont heureuses. 
L’exemple antérieur illustre comment l’adjectif heureuses fait l’accord avec le 
dernier sujet : agricultrices. L’article « Langage inclusif: est-ce vraiment si dur ? », 
publié par Viennot dans Slate.fr, décrit minutieusement ce procédé. D’après Viennot :  
Je les invite aussi à considérer l'intérêt décisif de l'accord de proximité, avec le nom 
aussi bien qu'avec l'article, et à le coupler à l'ordre alphabétique (arbitraire): «Les acteurs et les 
actrices sont attendues au Palace», «La ou le président est élu par le conseil». (Viennot, 2019 : 
paragr. 16) 
En fait, l’origine de l’accord par proximité provient du latin. Par conséquent, il 
s’agit de la reprise d’un processus qui avait déjà été établi dans la langue autrefois. 
Partant, l’accord par proximité, même s’il correspond à l’économie de la langue, n’a pas 
été créé exclusivement à cet effet. 
 
2.2.1. La réactivation 
 
La réactivation est une technique lexique qui vise à introduire des termes ou des 
morphemes anciennement usités en langue française qui ont, ultérieurement, disparu ou 
qui sont devenus inhabituels. La récupération de ces mots a pour but de développer plus 
profondément la technique linguistique de la double flexion totale, en rendant les 
marques de genre grammatical plus explicites. De plus, la règle syntaxique de l’accord 
par proximité des adjectifs s’inclut dans la réactivation des structures syntaxiques, du 
fait qu’elle avait été utilisée dès les origines de la langue française jusqu’au XVIIIe 
siècle4.  
Voici, des exemples de la réactivation linguistique de certains termes : 
 
4 Selon Viennot dans  (2014) 
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Autrice est un substantif controversé en ce qui concerne son usage. Ce nom avait 
été usité auparavant, en particulier, il avait été employé jusqu’au XVIIe siècle. Autrice a 
déjà un nom équivalent en langue française : auteure. Auteure est la variation de genre 
féminine d’auteur. Or, ce mot vient du latin auctrix (Viennot, s. d. : paragr. 1) qui a mis 
en forme le paire auteur/ateur. Par ailleurs, autrice s’introduit aisément dans l’ensemble 
de noms qui suive : directrice, actrice, inventrice, éducatrice, traductrice, rédactrice, 
reportrice, compositrice, etc. En ce qui concerne le substantif auteure, il s’agit d’un 
néologisme québécois créé au XXe siècle.  
Le substantif poétesse fut repoussé depuis le XVIIe siècle. En général, à présent, 
nous utilisons le nom épicène poète pour le genre grammatical féminin et pour le 
masculin. Poétesse apparaît dans les dictionnaires en langue française5, mais ceux-ci 
renforcent l’idée que ce mot n’est pas aussi employé que le substantif épicène poète. 
Selon Debrosse6, « contrairement à oratrice qui est à présent tout à fait courant et ne 
tombe sous le coup d’aucun jugement de valeur, poétesse a pris une valeur contestée, 
négative pour certains » (Debrosse, 2014 : 25). 
Professeuse fut un mot implanté à partir du XVIIIe siècle. L’introduction de ce 
terme se correspond avec l’incorporation des femmes à cette profession. Professeuse, 
ainsi que philosophesse, est un terme peu usité de nos jours. Ce mot si ancien dans la 
langue française n’apparaît pas dans la plupart des dictionnaires de langue française. 
Toutefois, non seulement le substantif professeuse, mais aussi le nom féminin 







5 Voici le lien vers la définition de poétesse selon le Dictionnaire Larousse en ligne : 
https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/po%c3%a9tesse/61964?q=po%c3%a9tesse#61265 
6 Anne Debrosse : docteure en littérature générale et comparé. 
7 Tiré su Trésor de la Langue Française informatisé (TLFi) : https://www.cnrtl.fr/definition/professeuse  
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2.3. La périphrase 
 
Selon le Dictionnaire Larousse en ligne, une périphrase se définit comme suit : 
« Figure de rhétorique qui substitue au terme propre et unique une suite de mots qui le 
définit ou le paraphrase de manière imagée (par exemple la Ville Lumière pour désigner 
« Paris »). »8. En littérature, elles pourraient être comparées avec la figure rhétorique 
« antonomase ». 
Les périphrases peuvent remplacer les constructions en double flexion totale 
sans privilégier un genre donné. En plus, cette technique, contrairement à la double 
flexion totale, ne va pas à l’encontre de l’économie de la langue.   
Voici, des solutions périphrastiques : 
- Les personnes étrangères 
- Le peuple égyptien  
- Les gens chrétiens 
- Les individus voyageurs  
Dans ces quatre périphrases, nous remarquons une même structure : syntagme 
nominal + adjectif. Pour le premier cas, au lieu de les étrangers et les étrangères, nous 
disons les persones étrangères ; le deuxième exemple est liée à la population d’Égypte, 
et, à la place de les Égyptiens et les Égyptiennes, nous formulons la périphrase le peuple 
égyptien ; dans le troisième cas, au lieu de les chrétiens et les chrétiennes, une formule 
alternative serait les gens chrétiens ; finalement, dans la dernière périphrase, nous 
remplaçons les voyageurs et les voyageuses par les individus voyageurs.  
La technique syntaxique de la périphrase est une solution grammaticale possible. 
Cependant, les périphrases ne sont pas des constructions syntaxiques nouvelles 
formulées explicitement avec le but de « démasculiniser » la langue, elles existaient 
auparavant. C’est-à-dire, l’usage des périphrases est récurrent même si son utilisation 
n’est pas exclusivement due au but de substituer un substantif masculin générique ou 
une double flexion totale. Mais, dans le domaine qui nous occupe, elles constituent une 
solution possible pour éviter le genre non marqué et la double flexion totale. En plus, la 
 




valeur inclusive de cette technique est plus élevée que celle de la double flexion 
partielle ou la double flexion totale, bien que « le peuple », « les gens » et « les 





Le mot « épicène » fut emprunté au latin epicoenus, terme qui provient du grec 
epikoinos, « possédé en commun ».9  Les mots épicènes se caractérisent par 
l’immuabilité morphologique qu’ils présentent par rapport au genre. Autrement dit, les 
termes épicènes peuvent qualifier les adjectifs ou les substantifs de n'importe quel 
genre. Ce sont des mots invariables pour ce qui est du genre, pas forcément du nombre.  
L’épicénisation est un processus qui a recours à un substantif qui n’implique pas 
de positionnement par rapport au genre. Selon Alpheratz, cette technique implique soit 
utiliser des termes épicènes quand nous avons plusieurs options, soit élaborer des mots 
épicènes à partir de la double flexion de genre des substantifs, soit transformer les noms 
ayant un genre spécifique en mots épicènes.  











9 Tiré du Trésor de la Langue Française informatisé (TLFi) : 
https://www.cnrtl.fr/etymologie/%C3%A9pic%C3%A8ne  
10 Le terme élève est une alternative à étudiant·e. Dans ce cas, « élève » serait le terme épicène utilisé, 
conformément au principe d’épicénisation. Bien que ce sont des mots différents qui ne désignent pas des 





Voici, un exemple de nom épicène transformé à partir de la double flexion de 
genre : 
- Professionnèle11 (forme innovatrice qui dérive de « professionnel » et 
« professionnelle »). (Labrosse, 2002 : 2) 
Voici, des substantifs marqués du point de vue du genre grammatical, 
transformés en noms « pseudoépicènes » : 
- Une membre12 
- Une individu 
- Une être  
Membre, individu et être sont des noms masculins. Selon le principe 
d’épicénisation, les mots qui ont déjà un genre grammatical associé, restent invariables 
par rapport à leur morphologie. Mais, l’article qui les précède peut être soit au féminin, 
soit au masculin.  
Voici des adjectifs épicènes : 
- Un·e candidat·e apte 
- Un·e juge calme 
- Un·e cinéaste drôle 
Mais l’épicénisation crée une difficulté syntaxique en français inclusif. En 
effet, même si les substantifs épicènes ne fléchissent pas en genre, ils peuvent être 
amenés à déterminer le genre d’autres mots, donc à provoquer le fléchissement de ces 
derniers en genre, et à faire revenir le genre masculin (en emploi générique) que le 
locutorat du français inclusif s’emploie à éviter. (Alpheratz, 2018 : 6) 
Voici, des exemples qui illustrent cette problématique : 
- Les élèves les plus heureux sont les moins inquiétés. 
 
11 Terme proposé par Céline Labrosse, docteure canadienne en Linguistique et auteure de Pour une 
grammaire non sexiste et Pour une langue française non sexiste. 
12 « Membre » est un substantif masculin, mais, ici, je le détermine avec l’article féminin « une » afin de 




- Tous les membres de la communauté sont convoqués. 
- Aucun géologue de cette salle a fait partie de la dernière expédition. 
Toutes les phrases du corpus précédent sont grammaticales. Nonobstant, les 
termes en gras font l’accord avec le sujet de manière partielle. Les élèves (épicène) 
peuvent être heureux ou heureuses, ce qui se produit aussi avec inquiété·e·s. Dans le 
deuxième cas, tous pourrait devenir aussi toutes ainsi comme dans le cas de 
convoqué·e·s. Finalement, aucun serait susceptible de devenir aucune, car géologue est 
un nom épicène. Mais, cette complication peut être résolue à travers la technique 
typographique double flexion partielle. 
L’épicénisation est une technique qui rélève d’un processus grammatical existant 
dans la langue française. Néanmoins, nous avons constaté que la présence de certains 
mots originellement épicènes ne suffit pas pour obtenir un discours non sexiste. Nous 
avons examiné, ci-dessus, les transformations morphologiques qui peuvent s’appliquer 
afin que les adjectifs et les substantifs marqués, du point de vue du genre, deviennent 





Selon le Trésor de la Langue Française informatisé un hyponyme est « (Mot) 
dont le signifié est hiérarchiquement plus spécifique que celui d'un autre »13. À savoir, 
l’hyperonymie est l’antonyme de l’hyponymie. Un hyperonyme se définit comme suit : 
« Terme dont le sens inclut celui d'un ou de plusieurs autres »14. Ainsi, un mot 
hyponyme est nécessairement un hyperonyme, ce qui ne s’applique pas à l’inverse.  
La relation d’un hyponyme à son hyperonyme est donc de l’ordre de l’inclusion stricte. 
Cette relation mathématique dite de « l’inclusion stricte » et symbolisée par le signe  désigne 
une relation d’ordre entre ensembles selon laquelle l’hyponyme est un ensemble inclus dans 
l’hyperonyme, son sur-ensemble, sans être égal à lui. (Alpheratz, 2018 : 7) 
 
13 Tiré du Trésor de la Langue Française informatisé (TLFi) : https://www.cnrtl.fr/definition/hyponyme 
14 Tiré du Trésor de la Langue Française informatisé (TLFi) : https://www.cnrtl.fr/definition/hyperonyme  
